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  Éloges pour Sofie Lehnert



« L’écriture de Sofie Lehnert est sauvage, sensuelle et indomptée ; ses histoires marquent profondément et restent longtemps en mémoire après la dernière page. » — Moonlit Quill Reviews




« Personne ne saisit aussi bien l’attrait primal de l’amour interdit que Sofie Lehnert. Ses romances de loups-garous vibrent de danger, de désir et d’une magie indéniable. » — Stevens Hepworth, auteur à succès du USA Today




« Lehnert entrelace passion et douleur pour créer une œuvre d’une intensité bouleversante. Chaque récit résonne comme un cri dans les ténèbres : poignant, magnifique et vibrant de vie. » — The Dark Hearts Book Blog




« À chaque livre, Sofie Lehnert nous rappelle que les monstres peuvent aussi aimer – et que l’amour peut être la transformation la plus dangereuse de toutes. » – Eira Thornfield, auteure de Mated To The Alpha Triad




« Sofie Lehnert n’écrit pas seulement des romances paranormales ; elle crée des univers entiers de désir et de loyauté, où l’amour brûle plus ardemment que la pleine lune. » — Crimson Moon Reviews







  Note de l'auteur



Vos avis sont essentiels pour moi en tant qu’auteur. Si vous avez apprécié « Bond & Conquer », je vous serais extrêmement reconnaissant de prendre quelques minutes pour laisser un commentaire honnête. Que vous ayez adoré, eu des sentiments mitigés ou relevé des points à améliorer, vos commentaires aident d’autres lecteurs à découvrir la série et me permettent de progresser en tant que conteur.




Les commentaires sont essentiels pour les auteurs indépendants, et chacun d’eux compte. Si vous souhaitez avoir de mes nouvelles, vous pouvez me contacter par courriel : sofielehnertfans@gmail.com




Merci de faire partie de cette famille surnaturelle. À bientôt…




Avec amour et gratitude,

Sofie Lehnert








  
  
  Chapitre 1

  
  







Point de vue d’Alexander




On frappe à la porte de mon bureau à trois heures et quart précises, d’un coup sec et impérieux. Je ne lève pas les yeux des copies que je corrige – une nouvelle série de tentatives médiocres d’analyse de la littérature victorienne qui me donnent mal aux dents.

“Entrez.”

L’odeur me frappe en premier. Le loup. Une puissance ancestrale. Une autorité qui me fait me redresser malgré moi.

« Docteur Sterling. » La voix porte en elle une autorité séculaire. Je lève enfin la tête et découvre Marcus Thornfield, debout sur le seuil de ma porte, ses cheveux argentés luisant sous les néons. Un ancien du Conseil. L’un des loups les plus puissants d’Amérique du Nord. Et il est là, dans mon banal bureau d’université, vêtu d’un costume impeccable qui ne parvient pas tout à fait à dissimuler sa véritable nature.

Mes mains restent immobiles sur les papiers. « Ancien Thornfield. »

Il entre et referme la porte avec une précaution délibérée. Le clic de la serrure me glace le sang.

«Vous évitez nos appels.»

« J’ai été occupé. » Je désigne la pile de papiers du doigt, mais on sait tous les deux que c’est du pipeau. J’ai filtré tous les appels des chefs de meute pendant trois mois. « Le semestre ne s’arrête pas pour… »

« La Faille des Ombres se fiche de votre semestre. »

Ces mots m’ont frappée comme un coup de poing. J’ai posé mon stylo rouge et me suis adossée à ma chaise, essayant d’avoir l’air détachée alors que tous mes instincts me criaient de fuir. « Je l’ai dit au Conseil il y a des années. J’en ai fini avec les affaires de la meute. J’ai une vie ici. »

Marcus rit, mais son rire est dépourvu de toute ironie. « La vie ? » Il s’approche de mon bureau, et l’atmosphère se charge de sa présence. « Tu appelles ça vivre, se cacher dans cette tour d’ivoire ? Enseigner des livres à des enfants gâtés pendant que le monde brûle ? »

« Le monde n’est pas… »

« Trois meutes sont tombées le mois dernier, Alexander. » Sa voix se fait plus basse, un murmure qui, d’une certaine façon, résonne plus fort qu’un cri. « Trois. Des lignées entières anéanties en tentant de sceller des failles de l’Ombre qui ne cessent de se renforcer. »

J’ai la bouche sèche. Trois meutes. Ça fait presque deux cents loups. Disparus.

Marcus sort un épais dossier de sa mallette et le laisse tomber sur mon bureau. Les photographies s’en échappent : images satellite, clichés aériens, reconnaissances au sol. Chacune montre la même chose : d’immenses déchirures dans la réalité même, laissant s’infiltrer les ténèbres dans les forêts et les villes. Les dégâts se propagent en cercles parfaits, comme un cancer rongeant le paysage.

« Le site de Whispering Woods a triplé de taille depuis janvier. » Marcus désigne une image qui me donne la nausée. « Ce n’est pas une ombre que vous voyez. C’est le néant. Le vide absolu qui engloutit tout sur son passage. »

Je prends une des photos d’une main tremblante. Une ville que je reconnais… que je reconnaissais autrefois. Il ne reste plus que des fondations vides et des tôles tordues, toute trace de vie a disparu. Pas détruite. Effacée.

« Combien de civils ? »

« Quatre mille. » Il le dit comme s’il parlait de la météo. « Rien que là-bas. Les créatures qui émergent de ces larmes se nourrissent d’émotions humaines, Alexander. Peur, amour, joie, désespoir… elles absorbent tout jusqu’à ce qu’il ne reste plus que des coquilles vides errant jusqu’à ce que leurs corps oublient comment fonctionner. »

J’ai posé la photo délicatement. Mon esprit académique veut analyser, trouver des schémas et des explications logiques. Mon instinct de loup sait que ce n’est pas la bonne approche.

« Pourquoi me dites-vous cela ? » Mais je connais déjà la réponse. Je sens déjà le piège se refermer sur moi.

« Parce que tous les loups valides ont été appelés au service. Y compris ceux qui ont passé les dix dernières années à jouer les humains. » Son sourire est tranchant comme du verre brisé. « Le Conseil a activé le Protocole de la Faille des Ombres. Toutes les exemptions précédentes sont annulées. »

Le Protocole. Loi ancestrale conçue pour la fin du monde. Lorsqu’il est activé, chaque loup devient la propriété du Conseil jusqu’à l’élimination de la menace. Sans exception. Sans appel.

« Je ne peux pas. » Ces mots me restent en travers de la gorge. « J’ai des responsabilités ici. Des élèves qui comptent sur moi. Une carrière que j’ai bâtie… »

« Avait », corrige doucement Marcus. « Au passé. Votre lettre de démission a déjà été soumise. Le Dr Catherine Walsh prendra vos cours en charge immédiatement. »

La pièce tourne. Dix ans de travail. Titularisation. Publications. Respect. Envolés en un claquement de doigts.

« Tu ne peux pas simplement… »

« Je peux. Je l’ai déjà fait. La seule question qui se pose maintenant est de savoir si vous venez de votre plein gré ou enchaîné. » Il ajuste sa cravate comme si nous discutions du dîner. « Je dois toutefois préciser que votre mission comporte des exigences particulières. »

Un autre dossier apparaît sur mon bureau. Plus épais que le premier. Je n’ai pas envie d’y toucher.

« La faille des Bois Murmurants s’est révélée insensible aux tactiques de meute classiques. Nos analystes pensent qu’elle nécessite une équipe de quatre loups aux capacités complémentaires spécifiques et un lien émotionnel indéfectible. » Marcus ouvre le dossier pour moi, révélant des organigrammes et des profils psychologiques. « Une loi ancestrale prévoit ce genre de situation. Chaque membre de la meute doit être lié à un partenaire humain. »

Au début, les mots sont incompréhensibles. Puis ils frappent de plein fouet.

« Non. » Je me lève si brusquement que ma chaise heurte le mur. « Absolument pas. Je ne vais pas entraîner une femme innocente dans ce cauchemar. »

« Le partenaire humain sert d’ancrage émotionnel, empêchant l’influence de la Faille de détruire les liens du groupe. Sans cette stabilité, les équipes perdent leur cohésion en quelques heures. Elles se retournent les unes contre les autres ou cessent tout simplement de fonctionner, les créatures épuisant leur capacité de connexion. »

«Trouvez quelqu’un d’autre.»

« Il n’y a personne d’autre. Tu fais déjà partie de l’équipe désignée. Les trois autres loups ont été sélectionnés en fonction de matrices de compatibilité et de synergies de puissance. » Il feuillette les pages, me montrant des visages que je préférerais ne pas voir. « Nathan Sterling, ton cousin. Guérisseur de classe Oméga, avec des problèmes juridiques liés à un précédent mariage au sein de la meute. Jasper Knox, son meilleur ami. Pisteur de classe Gamma, souffrant d’un traumatisme d’abandon. Et Raven Cross, exécuteur de classe Alpha, avec des problèmes de gestion de la colère. »

Chaque nom me serre le cœur. Je connais ces loups. J’ai grandi avec certains d’entre eux. Nathan est comme un frère pour moi. L’idée de l’entraîner dans ces ténèbres…

« Pourquoi nous ? »

« Parce que vous vous complétez. La douceur de Nathan contrebalance l’agressivité de Raven. La loyauté de Jasper renforce votre leadership. Et votre approche académique des problèmes confère à l’équipe des capacités d’analyse que les autres meutes n’ont pas. » Marcus referme le dossier d’un geste définitif. « De plus, vous partagez tous un lien avec le même ancrage humain potentiel. »

Mon sang se glace. « Que voulez-vous dire ? »

Il ouvre un troisième dossier. Celui-ci contient une simple photographie agrafée à un profil psychologique détaillé.

Viera Rhys. Vingt-deux ans. Étudiante en art. Mon élève la plus exaspérante, pour être honnête.

La photo la montre devant le café du campus, prise au dépourvu par un fou rire provoqué par une remarque hors champ. Ses cheveux noirs captent la lumière du soleil, et ses yeux bleus, qui me mettent au défi chaque jour, brillent d’une joie sincère. Elle paraît plus jeune qu’en cours. Plus heureuse.

« Elle a eu des relations avec chacun des quatre membres de la meute », poursuit Marcus, comme s’il ne décrivait pas la destruction de la vie d’une femme innocente. « Nathan Sterling était son ancien fiancé ; elle l’a planté devant l’autel il y a trois ans. Jasper Knox travaille actuellement avec elle au café du campus, même si leur relation est… compliquée. Et Raven Cross était sa camarade de lycée. »

Je fixe la photo, l’esprit tourmenté. Viera a un passé avec ma cousine ? Avec Jasper et Raven ? Comment ai-je pu l’ignorer ?

« Les indices de compatibilité sont exceptionnels », déclare Marcus. « Elle est déjà attachée émotionnellement à la meute, ce qui rendra le processus d’intégration plus rapide et plus stable. »

« Processus de liaison ? » Ces mots ont un goût de poison.

« La loi ancestrale des loups autorise la revendication par nécessité en temps de crise. Grâce à des rituels appropriés, elle deviendra la compagne des quatre membres de la meute, leur apportant le soutien émotionnel nécessaire pour survivre à l’exposition au Rift. »

Le dossier me glisse des doigts engourdis. « Vous parlez d’enlever une femme innocente et de la forcer à intégrer une sorte de harem surnaturel. »

« Je parle de sauver le monde. » Sa voix devient dure comme du granit. « La Faille des Bois Murmurants devrait atteindre un seuil critique d’ici six semaines. Quand cela arrivera, elle ne se contentera pas d’engloutir la zone environnante ; elle provoquera un effet domino qui ouvrira des portails à travers le continent. Des millions de personnes mourront, Alexander. Des villes entières disparaîtront. »

Je me laisse retomber dans mon fauteuil, mes jambes soudainement incapables de me soutenir. La photo de Viera me fixe du regard depuis le sol, son sourire se moquant de l’horreur de ce qui se trame.

« Elle dort pendant mes cours », dis-je d’une voix faible. « Elle conteste chaque devoir. Elle arrive en retard, elle répond à son téléphone pendant les discussions en classe. Elle est totalement inapte à une tâche aussi dangereuse. »

« Ses résultats scolaires n’ont aucune importance. Ce qui compte, c’est sa résilience émotionnelle et sa capacité à nouer des liens multiples. Nos psychologues l’ont identifiée comme une candidate idéale pour la cérémonie rituelle d’accouplement. »

« Ça n’existe pas. » Mais même en le disant, je sais que je me trompe. Les loups anciens avaient des coutumes différentes. Des besoins différents.

« Les unions traditionnelles fonctionnent en temps normal. Mais les missions de Shadowrift exigent des liens plus profonds. Les liens multiples créent une redondance : si l’un d’eux cède, les autres assurent la stabilité. » Marcus prend la photo de Viera et la pose délibérément au centre de mon bureau. « Elle est votre meilleure chance de survie. »

J’aimerais développer davantage, mais mon esprit académique est déjà en train d’analyser les aspects pratiques. Si le pouvoir de la Faille perturbe réellement les liens émotionnels, alors plusieurs points d’ancrage offriraient une meilleure protection. Et si elle a déjà un passé avec Nathan, Jasper et Raven…

« Quand allons-nous déployer nos équipes ? »

« Trois jours. »

Trois jours. Soixante-douze heures pour mettre fin à la vie que je me suis construite et accepter une mission qui nous tuera probablement tous.

« Et si je refuse ? »

Marcus ne répond pas directement. Il n’en a pas besoin. Le Protocole prime sur tout, y compris sur mon consentement.

« L’équipe se réunit demain soir au sanctuaire de Whispering Woods. L’acquisition des partenaires doit être achevée dans les quarante-huit heures suivant l’arrivée. » Il referme sa mallette d’un geste rapide et efficace. « Je compte sur votre compréhension de l’importance de la discrétion dans cette affaire. »

Discrétion. Comme s’il existait une manière polie d’enlever une femme et de l’entraîner dans une guerre surnaturelle.

« Et son consentement ? »

« Le consentement est un luxe que nous ne pouvons pas nous permettre. La Faille ne l’attendra pas. » Il marque une pause à la porte. « Cependant, nos recherches suggèrent qu’elle s’adaptera rapidement une fois le choc initial passé. Son profil psychologique indique une grande tolérance aux situations inhabituelles. »

Puis il s’en va, me laissant seule avec les photographies et les ruines de ma vie soigneusement construite.

Je fixe longuement l’image de Viera, mémorisant le plissement de ses yeux lorsqu’elle rit. Dans trois jours, je serai responsable de la destruction de cette joie. De la destruction de tout ce qu’elle connaît et de son remplacement par les ténèbres, la terreur et une intimité forcée avec quatre loups enragés.

La partie rationnelle de mon esprit sait que Marcus a raison. Si la Faille des Ombres se développe réellement aussi vite, si des meutes entières sont dévorées, alors des mesures extrêmes sont justifiées. L’intérêt du plus grand nombre prime sur celui du petit nombre.

Mais l’homme en moi — la partie qui a passé dix ans à essayer d’être humaine — sait que je suis sur le point de devenir exactement le genre de monstre dont notre espèce est censée protéger les gens.

Je reprends la photo. Dieu me vienne en aide, même en sachant ce que je vais devoir lui faire, une partie de moi est excitée. Viera m’a donné du fil à retordre tout au long du semestre, contestant mon autorité et perturbant l’ordre établi de ma classe avec ses arguments passionnés sur l’art, le sens et la valeur de l’émotion sur l’intellect.

Peut-être est-ce un signe du destin que ce soit elle qui me ramène de force dans le monde que j’ai fui.

Le bruit de pas précipités dans le couloir me fait lever les yeux. Un rythme familier, qui s’accélère. Elle vient ici, à mon bureau, et au claquement de ses talons sur le lino, elle est furieuse.

Je glisse les dossiers dans le tiroir de mon bureau juste au moment où sa voix parvient à travers la porte.

« Je sais que vous êtes là, Professeur Sterling ! Il faut qu’on parle ! »

J-3 avant le déploiement. J-2 avant que tout ne bascule.

Et une étudiante furieuse, sur le point de faire irruption dans mon bureau, ignorant totalement que son monde entier est sur le point d’être bouleversé.
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Point de vue de Viera




Je ne frappe pas. Pourquoi le ferais-je ? Il a déjà gâché ma journée, autant gâcher la sienne aussi.

La porte claque contre le mur tandis que je fais irruption dans le bureau du professeur Sterling. Il lève les yeux de ses précieux documents, et je vois cette lueur d’agacement familière traverser son visage. Bien. Au moins, nous partons sur un pied d’égalité.

« Mademoiselle Rhys, je ne me souviens pas avoir programmé… »

« Ça suffit ! » Je me dirige droit vers son bureau, les mains déjà tremblantes de rage. « C’est quoi ce bordel ? »

Je pose ma feuille devant lui d’un geste sec. Le grand F rouge nous fixe tous les deux, tel un reproche. Trois semaines de travail. Trois semaines à veiller jusqu’à deux heures du matin, à rechercher le moindre détail absurde qu’il exigeait. Et pour quoi ?

« Votre dissertation de mi-session. » Sa voix reste calme, posée. Comme s’il parlait de la pluie et du beau temps au lieu de compromettre mon avenir. « Je crois que votre note parle d’elle-même. »

« Ça parle de soi-même ? » Ma voix se brise sur ces mots. « C’est de la merde, et tu le sais. »

Alexander – le professeur Sterling – pose sa plume. Il se penche en arrière sur sa chaise et m’observe comme si j’étais un spécimen intéressant sous un microscope. Son regard me donne la chair de poule. Ou peut-être me brûle-t-il. Je ne sais plus faire la différence.

« Le sujet consistait à analyser les motivations psychologiques du mécénat artistique à la Renaissance », explique-t-il. « Vous avez écrit sur l’impact émotionnel de la théorie des couleurs. »

« Parce que c’est ça qui compte ! » Je me penche en avant, agrippant le bord de son bureau. « Qui se soucie de savoir pourquoi un riche a acheté un tableau il y a cinq cents ans ? C’est l’art lui-même qui change les gens. La façon dont Caravage utilise la lumière, ou comment Botticelli vous donne l’impression d’être submergé par la beauté, voilà la vraie histoire. »

Son expression change. Ses yeux se plissent, mais pas de colère. Pour autre chose. Quelque chose qui fait s’accélérer mon pouls.

« La passion sans discipline n’est que chaos, mademoiselle Rhys. »

« Et la discipline sans passion, c’est la mort. » Les mots me sortent de la bouche avant que je puisse les retenir. « Tu restes là, dans ta tour d’ivoire, à disséquer l’art comme un cadavre. À quand remonte la dernière fois où tu as ressenti quelque chose en regardant un tableau ? »

Il se lève lentement, délibérément. Le mouvement devrait paraître normal, mais il ne l’est pas. Il y a quelque chose de prédateur dans la façon dont il se déplie de sa chaise. Comme un chat prêt à bondir.

« Vos devoirs sont impossibles », je poursuis, en élevant la voix. « Votre système de notation est injuste. Et vos méthodes d’enseignement sont… »

« Quoi ? »

La question me glace le sang. Il a contourné le bureau et s’est placé juste assez près pour que je doive lever la tête pour croiser son regard. Quand est-il devenu si grand ?

« Démodé », je parviens à dire. « Rigide. Ennuyeux. »

« Ennuyeux. » Il répète le mot comme s’il le savourait. « Dites-moi, mademoiselle Rhys, qu’est-ce qui rendrait mes cours plus… stimulants ? »

Il y a quelque chose dans sa voix qui me donne la nausée. Pas de la peur, à proprement parler. Quelque chose de pire. Quelque chose qui me donne envie de m’approcher au lieu de reculer.

« Je ne sais pas. Peut-être faudrait-il s’intéresser réellement au sujet au lieu de simplement nous faire la leçon ? Peut-être faudrait-il reconnaître que l’art est censé susciter des émotions ? »

« Et que ressentez-vous lorsque vous regardez une œuvre d’art ? »

La question me prend au dépourvu. Je m’attends à ce qu’il me rejette, qu’il me dise que j’ai tort, qu’il fasse comme d’habitude. Mais il attend une réponse. Il attend vraiment.

« Tout », je murmure. « Joie, tristesse, colère, espoir. Parfois tout à la fois. »

« Et quand vous écrivez sur ces sentiments, je vous donne de mauvaises notes. »

“Oui.”

« Parce que j’essaie de tuer ta passion. »

« Oui. » C’est douloureux à dire à voix haute.

Il reste silencieux un long moment. Puis : « Et si je vous disais que tout ce que vous croyez savoir sur moi est faux ? »

Je ris, mais mon rire est amer. « Bien. Laissez-moi deviner : au fond, vous êtes une âme sensible qui souhaite simplement aider les étudiants à atteindre leur plein potentiel ? »

« Quelque chose comme ça. »

Sa main se lève vers mon visage, et pendant une seconde folle, je crois qu’il va me toucher. Mon souffle se coupe. Mon cœur bat la chamade, comme s’il cherchait à s’échapper.

Mais ensuite, je remarque les photographies.

Elles sont éparpillées sur son bureau, partiellement dissimulées sous des papiers. Des images en noir et blanc qui semblent avoir été prises avec un vieil appareil. Je n’en distingue que des fragments : le visage d’une femme, le profil d’un homme, des photos de groupe de personnes en tenue de soirée.

« Qui sont-ils ? » demandai-je en désignant les photos d’un signe de tête.

La main d’Alexander retombe. Il jette un coup d’œil aux photos, et une expression fugace traverse son visage. De la culpabilité ? De la peur ?

« Vous n’avez à vous soucier de personne. »

Mais je tends déjà la main vers elles. Mes doigts effleurent une photo avant qu’il ne puisse m’arrêter, et j’aperçois le visage d’une belle femme aux cheveux noirs et aux yeux tristes. Elle me semble familière, mais je n’arrive pas à me souvenir où je l’ai déjà vue.

« Mademoiselle Rhys. » Sa voix a changé. Le professeur calme a disparu. Cette voix est tranchante, presque menaçante. « Éloignez-vous de mon bureau. »

« Pourquoi ? Qu’y a-t-il de si secret dans quelques vieilles photos ? »

Je tends la main vers une autre, mais la sienne s’abat sur la mienne. Sa poigne est trop forte, trop chaude. Sa peau me brûle.

« J’ai dit reculez. »

« Lâchez-moi. »

« Pas avant que tu n’écoutes. »

Nous sommes si près l’un de l’autre que je sens son eau de Cologne – une fragrance boisée et sombre qui me donne le tournis. Ses yeux, autrefois bruns, ont pris une teinte plus profonde, presque lumineuse sous la lumière du bureau.

« Tu me fais mal », je mens.

Non. Sa prise est ferme mais prudente, comme s’il s’efforçait de ne pas briser quelque chose de fragile. Mais je veux qu’il me lâche, car cette sensation – cette chaleur qui remonte le long de mon bras à l’endroit où il me touche – est dangereuse.

« Non », dit-il doucement. « Je ne le suis pas. »

Et il a raison. Il ne me fait aucun mal. C’est ça le problème.

J’essaie de me dégager, mais il me retient. Pas brutalement, mais avec la certitude absolue que je ne bougerai pas tant qu’il ne me le permettra pas.

« Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? » je murmure.

« Tout. » Le mot sort comme une confession. « Absolument tout. »

Il lâche brusquement ma main et je recule en titubant. Mais au lieu de s’éloigner, il se met à marcher vers moi. Lentement, délibérément, comme s’il avait tout son temps.

« Professeur Sterling ? »

« Alexandre. » Sa voix est devenue grave et rauque. « Quand nous sommes seuls, tu m’appelles Alexandre. »

« Je ne pense pas… »

« Vous ne pensez pas quoi ? » Un pas de plus vers nous. « Que c’est approprié ? Que c’est convenable ? »

Je suis dos au mur. Quand ai-je reculé autant ? Quand s’est-il approché d’aussi près ?

« C’est… » Je cherche mes mots. « C’est franchir une limite. »

« Des lignes. » Il appuie une main contre le mur à côté de ma tête. « Tu sais ce que je pense des lignes, Viera ? »

La façon dont il prononce mon nom me fait flancher les genoux. Comme s’il y avait réfléchi, qu’il l’avait répété, qu’il en avait savouré le son.

« Elles sont faites pour être franchies. »

Son autre main se porte à mon visage, son pouce caressant ma pommette. Je devrais le repousser. Je devrais crier. Je devrais faire n’importe quoi pour créer une distance entre nous.

Au contraire, je me laisse aller à son contact.

« Tu n’imagines pas l’effet que tu me fais », murmure-t-il. « Assis dans ma classe, à contester tout ce que je dis. Ces regards que tu me lances, comme si tu pouvais percer à jour toute ma maîtrise de soi. »

«Je déteste votre classe.»

« Non. » Son pouce caresse ma lèvre inférieure. « Tu détestes ne pas pouvoir m’ignorer. »

Il a raison, et je déteste qu’il ait raison. Je déteste penser à lui alors que je devrais me concentrer sur autre chose. Je déteste m’habiller plus soigneusement les jours où j’ai cours avec lui. Je déteste être assise au premier rang juste pour pouvoir observer ses mains quand il écrit au tableau.

« C’est de la folie », je souffle.

“Complètement.”

«Vous pourriez perdre votre emploi.»

« Je pourrais perdre bien plus que ça. »

Il y a quelque chose dans sa voix — une noirceur, une gravité — que je ne comprends pas. Mais avant que je puisse lui demander ce qu’il veut dire, son pouce se pose sur ma lèvre, et toute pensée rationnelle s’évanouit.

« Dis-moi d’arrêter », murmure-t-il.

J’ouvre la bouche pour prononcer les mots. Pour mettre fin à cette folie avant qu’elle ne s’aggrave. Mais ce qui en sort, c’est :

“Je ne peux pas.”

Quelque chose change dans son regard. Quelque chose de sauvage, d’affamé, à l’opposé du professeur si calme que je connais. Son emprise sur mon visage se resserre, et je vois sa mâchoire se crisper tandis qu’il livre un combat intérieur.

«Vous n’avez aucune idée de ce que vous demandez.»

« Alors montrez-moi. »

Ces mots nous surprennent tous les deux. D’où viennent-ils ? Qu’est-il arrivé à la jeune fille qui était venue ici pour discuter d’une note ?

Mais je ne reviens pas sur mes propos. Je ne peux pas. Quoi que ce soit – cette tension, cette attraction entre nous – elle s’est accumulée pendant des mois. Chaque dispute, chaque regard provocateur, chaque instant où nos yeux se sont croisés dans la classe et se sont attardés une seconde de trop.

« Viera. » Mon nom sur ses lèvres sonne à la fois comme une prière et une malédiction. « Tu ne te rends pas compte dans quoi tu t’embarques. »

« Alors expliquez-moi. »

“Je ne peux pas.”

“Pourquoi pas?”

Sa main se glisse dans mes cheveux, ses doigts s’emmêlant dans les mèches. « Parce qu’une fois que j’aurai commencé, je ne pourrai plus m’arrêter. »

« Qui a dit que je voulais que tu t’arrêtes ? »

Il émet un son sourd, entre un grognement et un gémissement. Le professeur disparaît, remplacé par quelque chose de primitif, de dangereux et d’absolument captivant.

« Dernière chance », prévient-il. « Partez maintenant, et on pourra faire comme si de rien n’était. »

Je devrais accepter. Je devrais fuir ce bureau et ne jamais me retourner. Mais je reste plantée là, les yeux rivés sur les siens.

«Je ne vais nulle part.»

C’est alors que je le vois — l’instant précis où le professeur Sterling disparaît complètement. Il ne reste plus qu’une créature sauvage et affamée, à peine humaine. Ses yeux semblent luire, sa respiration se modifie, et le contrôle qu’il a maintenu si longtemps se brise enfin.

« Alors que Dieu nous vienne en aide à tous les deux », murmure-t-il.

Et à mesure qu’il s’approche, que son intention devient indubitablement claire, je réalise que tout ce que je croyais savoir de mon ennuyeux professeur d’histoire de l’art vient d’être bouleversé.

Les photos sur son bureau, sa façon étrange de bouger, l’intensité de son regard… soudain, tout cela semble lié à quelque chose de bien plus vaste et dangereux qu’une simple attirance de classe.

Mais je m’en fiche. Quoi qu’Alexander Sterling cache, quoi qu’il s’apprête à faire, je veux le savoir. J’ai besoin de le savoir.

Même si cela détruit tout ce que je croyais comprendre de ma vie.
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Point de vue d’Alexander


Dès que ses mots franchissent ses lèvres — même si cela anéantit tout ce que je croyais comprendre de ma vie — quelque chose en moi se brise. Non, se transforme.

J’ai passé dix ans à enfouir cette part de moi-même. Dix ans de contrôle méticuleux, de réactions mesurées, de retenue académique. Mais Viera est là, à me regarder comme si elle pouvait lire à travers tous les murs que j’ai érigés, et soudain, tout cela n’a plus aucune importance.

« Vous voulez la vérité ? » Ma voix est plus rauque que je ne le voudrais. « Vous voulez vraiment savoir qui je suis ? »

Ses yeux s’écarquillent, mais elle ne recule pas. « Dieu me vienne en aide », dit-elle en s’approchant.

“Oui.”

Ce simple mot libère tout ce que je combattais. Le loup se réveille en moi, avide, impétueux. Mes os se transforment, mes muscles se développent sous ma peau. Je sens mes canines s’allonger, mes griffes devenir acérées et mortelles.

Viera retient son souffle. « Alexandre ? »

Je la laisse entrevoir mon visage, juste assez pour qu’elle comprenne. Mon visage se transforme, devenant une créature à mi-chemin entre l’humain et la bête. Mes yeux s’embrasent d’or, et je sais qu’elle perçoit le prédateur que je suis vraiment.

Elle se décolore. « Quoi… qu’est-ce que vous êtes ? »

« Exactement ce que vous pensez que je suis. » Ma voix est maintenant rauque. « Ce que vous avez toujours soupçonné, mais que vous avez refusé de croire. »

Elle recule, laissant enfin transparaître la peur qu’elle aurait dû ressentir depuis le début. « Ce n’est pas réel. Ce n’est pas possible. »

« La réalité vient de se compliquer considérablement, ma chérie. »

Elle se retrouve à nouveau dos au mur, mais cette fois, c’est différent. Cette fois, elle est piégée, et nous le savons tous les deux.

« Vous êtes folle ! » Elle respire fort, la panique montant dans sa voix. « C’est un trucage. Des effets spéciaux ou… ou… »

« Ou alors je suis un loup-garou qui s’efforce de ne pas dévorer ses élèves. »

Ces mots la frappèrent comme un coup de poing. Elle se glisse le long du mur vers la porte, sans jamais me quitter des yeux.

« Je pars. Maintenant. »

« Non. » Je me place pour lui barrer le passage. « Tu ne l’es pas. »

Elle se jette sur la poignée de la porte. Vite, mais pas assez vite. Je traverse la pièce en un clin d’œil, à une vitesse surhumaine. Ma main recouvre la sienne sur la poignée et, doucement mais fermement, je la tire hors de sa voie de fuite.

« Lâchez-moi ! » Elle se débat, mais en vain. Je suis trois fois plus fort que n’importe quel humain.

« Assieds-toi, Viera. Je t’en prie. »

« S’il vous plaît ? » Elle rit, mais son rire est sec et rauque. « Vous m’enlevez et vous me dites “s’il vous plaît” ? »

« Je ne te kidnappe pas. Je te sauve. »

« De quoi ? »

Je la conduis jusqu’à la chaise en face de mon bureau. Elle se débat à chaque pas, mais je fais attention à ne pas lui faire mal. Même maintenant, même avec le loup qui hurle en moi, je ne lui ferai pas de mal.

« De quelque chose de bien pire que moi. » J’attends qu’elle s’assoie – plus parce que ses jambes flanchent que par envie – avant de poursuivre. « Il y a des choses dans ce monde qui vous videraient de toute émotion et vous réduiraient à une coquille vide. Des choses qui se nourrissent de peur, d’amour et d’espoir jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien. »

« Tu es fou. »

« La Faille des Ombres s’est ouverte il y a trois jours. » Je sors mon téléphone et lui montre les photos envoyées par le Conseil. Des images sombres et déformées d’une réalité déchirée comme une plaie. « Des créatures en affluent. Des créatures qui n’existent que pour dévorer ce qui nous rend humains. »

Elle fixe l’écran, le visage blême. « Ce sont des faux. Ça ne peut être que ça. »

«Sentez mon pouls.»

“Quoi?”

Je prends sa main et la presse contre ma gorge. « Sentez mon pouls. Dites-moi si quelqu’un qui ment aurait un rythme cardiaque aussi régulier. »

Ses doigts tremblent contre ma peau. Je sens sa confusion, sa terreur, mais aussi autre chose. Quelque chose qui fait ronronner de satisfaction le loup en moi.

« C’est impossible », murmure-t-elle.

« Des choses impossibles se produisent tous les jours. Vous n’y aviez simplement jamais prêté attention auparavant. »

Je m’éloigne d’elle, lui laissant l’espace de respirer. De réfléchir. Elle doit comprendre que ce n’est ni une mauvaise blague ni une crise de démence.

« Le Conseil des Anciens a réuni toutes les meutes disponibles. » Je lui montre d’autres photos : des loups-garous sous forme humaine et lupine, d’anciennes salles de réunion, des documents officiels rédigés dans des langues que la plupart des humains n’ont jamais vues. « Nous sommes le dernier rempart entre ces créatures et le reste de l’humanité. »

« Pourquoi me dites-vous cela ? »

« Parce que tu en fais partie maintenant. »

« Je ne fais partie de rien ! » s’exclame-t-elle en se levant brusquement de sa chaise. « Je suis une étudiante qui voulait juste discuter d’une note. Je ne suis pas impliquée dans votre… votre guerre surnaturelle ! »

« Tu en as fait partie dès l’instant où je t’ai choisi. »

Les mots planent entre nous comme une lame. Elle me fixe du regard, et je vois la compréhension se dessiner dans ses yeux.

« M’as-tu choisi pour quoi ? »

Je m’assieds au bord de mon bureau, essayant d’avoir l’air moins menaçant. En vain. Rien ne peut rendre cette situation moins menaçante.

« Les meutes de loups-garous ont besoin de points d’ancrage », dis-je avec précaution. « Des compagnons humains capables de nous apporter une stabilité émotionnelle face aux créatures de la Faille. Sans ce point d’ancrage, la meute se désagrège. Les créatures l’emportent. »

« Et vous m’avez choisi pour être votre… ancre ? »

“Oui.”

« Sans me demander mon avis ? »

« Je n’ai pas eu le temps de te courtiser comme il se doit. »

Elle me fixe longuement. Puis elle se met à rire. Ce n’est pas un rire joyeux.

« Me courtiser ? » halète-t-elle entre deux accès d’hystérie. « Vous croyez que c’est une question de cour ? »

« Viera— »

«Vous me kidnappez !»

« Pas selon l’ancienne loi du loup. »

« Je me fiche de votre loi ancestrale du loup ! » hurle-t-elle, hors de contrôle. « Je tiens à ma vie ! À mes choix ! À… »

Elle s’interrompt, les mains sur la tête. J’ai envie de la réconforter, mais je sais que mon contact ne ferait qu’empirer les choses.

« Je sais que c’est accablant… »

« Accablant ? » Elle se retourne brusquement. « Tu viens de me dire que tu es un monstre et que tu as décidé que je t’appartiens. Accablant est un euphémisme ! »

«Je ne suis pas un monstre.»

« Alors, qui êtes-vous ? »

Je réfléchis attentivement à ma réponse. « Je suis quelqu’un qui essaie de sauver le monde. Et j’ai besoin de votre aide pour y parvenir. »

« Mon aide ? » Elle secoue la tête. « Je n’arrive même pas à réussir votre cours. Qu’est-ce qui vous fait croire que je peux contribuer à sauver quoi que ce soit ? »

« Parce que tu n’es pas comme les autres humains. »

Ces mots la glacent. « Qu’est-ce que ça veut dire ? »

J’ouvre le tiroir de mon bureau et j’en sors un dossier. Son dossier. Celui que le Conseil préparait pour chaque partenaire potentiel.

« Ton sang n’est pas entièrement humain, Viera. Ton arrière-grand-mère était… spéciale. Quelque chose qui te rend idéale pour ce genre de travail. »

« Mon arrière-grand-mère était couturière et venait d’Irlande. »

«Votre arrière-grand-mère était une Gardienne.»

Je fais glisser le dossier sur le bureau. Elle n’y touche pas.

«Je ne vous crois pas.»

« Tu n’es pas obligé de me croire. Mais tu viens avec moi de toute façon. »

Ça la remet en mouvement. Elle se précipite vers la fenêtre, mais je suis déjà là, lui barrant la route.

« C’est illégal », halète-t-elle. « C’est un enlèvement et… et une agression et… »

« C’est une question de survie. »

Je déteste ce que je m’apprête à faire. Je déteste qu’on en soit arrivés là. Mais je ne peux pas la laisser s’enfuir. Pas
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